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Avant-propos
Luka Magnotta est actuellement en prison dans l’attente de son procès. Il a plaidé non-coupable et, jusqu’à ce qu’un jugement définitif soit rendu, il est présumé innocent.
Les propos tenus dans ce livre à la première personne par Luka Magnotta relèvent de la fiction. Ils ont été inspirés à l’auteur par les écrits de Luka Magnotta, ses dires et le caractère exceptionnellement exhibitionniste des crimes qui lui sont reprochés.




Chapitre 1
1 Lunatic 1 Ice Pick
« Si je devais revivre ma vie une nouvelle fois, je referais les mêmes erreurs, mais plus tôt. »
Tallulah Bankhead
Luka Magnotta @Luka_Magnotta


Je m’appelle Luka Rocco Magnotta. C’est mon nom italian style, un pur nom de star, je trouve.
Je suis devenu une star, d’ailleurs. À la force du poignet, diront les petits marrants. Le monde entier me connaît depuis qu’on m’accuse d’avoir massacré un étudiant chinois, Lin Jun, avec un pic à glace, avant de le démembrer, de faire l’amour avec les morceaux et d’en manger certains. C’était le but. Plus que tout, je voulais être célèbre.
« 1 Lunatic 1 Ice Pick », ma vidéo, a fait le tour du monde. J’ai même eu six cents like sur Facebook avant qu’ils ne la retirent. Mais on peut toujours la voir, cherchez un peu… Tout reste, sur le net, pour l’éternité. Comme quand on brûle en enfer, quoi.
Parfois je m’appelle Vladimir Romanov, puisque je suis d’origine russe du côté de ma mère, Anna Y. Je m’appelle aussi Eric Clinton Newman, c’était mon vrai nom de Canadien jusqu’en 2006. Après j’ai changé, officiellement. En fait, je suis multiple : plusieurs personnes – cent vingt-sept exactement – cohabitent dans le même corps, le mien… Le plus beau corps que vous puissiez imaginer. Bon, ces derniers temps, c’est vrai, je suis pas au top, mais je reste quand même mignon… Surtout pour un mec qu’on veut faire passer pour un monstre !
Je vais vous raconter comment et pourquoi je suis devenu celui que les médias appellent « le Dépeceur de Montréal »… Bon, en réalité, j’ai déjà tout raconté depuis des lustres, sur le net. J’ai averti, j’ai mis en garde, j’ai dit plein de trucs. Mais en pièces détachées, si je peux dire. Personne ne m’a vu venir. Pendant des années, au hasard des réseaux sociaux de blogs, de chats, de forums, de sites psy, porno ou conspi… Mais personne ne m’a lu. Ou ne m’a cru. C’est la raison d’être de ce livre. C’est ma compil. Mon best of. C’est aussi celui de notre temps. Car qui mieux que moi, Luka Magnotta, le web-killer, peut raconter notre époque ? Je suis le pur produit de l’hydre que vous avez créée et que vous alimentez sans relâche autant qu’elle vous gave : la Toile.
Internet, c’est ma vie. C’est mon Dieu. Un dieu païen à qui il faut faire des offrandes, des sacrifices. D’abord des chatons, puis, dans la foulée, un étudiant chinois…
C’est à 90 % sur Internet que ma vie s’est déroulée et c’est à cause d’Internet que je me suis fait gauler. Quand on héberge en soi autant de colocataires différents, Internet leur permet de s’exprimer tous…
Je suis un mannequin métrosexuel, hyper gaulé et millionnaire ; je suis un petit garçon abusé par un vigile et martyrisé par son beau-père ; l’amant honteux de sa belle-mère, si honteux vis-à-vis de son père défoncé qui pionçait à côté sur le canapé pendant qu’il la baisait ; je suis une tapette masochiste qui réclame la « grosse arme » de son « militaire » ; je suis un acteur porno gay sous-employé ; je suis un escort-boy que vous pouvez louer pour une heure ou un week-end, parfois accusé par ses clients de mentir sur la taille réelle de son pénis ; je suis nécrophile et cannibale ; je suis un suprémaciste blanc qui admire Hitler ; je suis un masseur érotique sur rendez-vous à L.A. ; je suis un adorateur de Satan, un pourfendeur d’Illuminatis. Je suis tout à la fois.
Il paraît que j’incarne la Génération Y, cette génération de crétins azimutés dont la culture s’est intégralement fabriquée sur le net à grands coups de Wiki, de Facebook, de Twitter, de copié-collé, de rumeurs et même de snuffs flottant dans le deep web.
Enfin, ça, ce sont les Autres qui le disent, et c’est pour ça que vous allez les retrouver de temps en temps dans ce livre, ces autres, en italiques… Les psys, les criminologues, les flics, les journalistes, les témoins, les experts de tous poils glosent sur mon compte en italiques… La vie est décidément mal faite : c’est maintenant qu’ils ont plein de trucs à dire sur moi, plein de conseils à donner, quand je n’en ai plus besoin. Et moi, je vous parlerai « écrit en caractères normaux ». Pour une fois, être « normal » me changera…
Je suis multiple mais j’ai été surtout seul. Terriblement seul. Y avait pas grand monde pour m’aider. Et, en même temps, j’étais entouré en permanence par une foule d’internautes. Ils me suivaient, m’admiraient, me haïssaient. Ils me faisaient vivre.
Seul, je le suis encore plus aujourd’hui ? Non. Même ici, à l’isolement chez les dingues, à Rivière-des-Prairies (Québec), je me sens moins seul. Parce que j’ai pas de connexion internet. Tous les jours, il y a au moins une personne qui entre dans ma cellule et qui me parle en vrai. Avant, c’était si rare. C’était sur le net que je m’exprimais. Je faisais tout : les questions et les réponses. Un post, et tous les commentaires en dessous, sous ma multitude d’identités. Je parlais dans le vide et je me répondais.
Je me suis fait arrêter connement en allant dans un cybercafé de Berlin, le Spätkauf Internet Café. J’étais en cavale ; j’étais passé par Paris voir des « amis » rencontrés sur Facebook, mais ça commençait à craindre ; déjà, à l’aéroport de Roissy, j’avais vu des papiers sur moi dans les journaux. J’avais les flics français aux trousses, je pouvais pas traîner, alors j’ai vite repris un car pour Berlin.
Le cybercafé, c’était pas une bonne idée. Mais c’était plus fort que moi. La vanité m’aura perdu… Je voulais voir à quoi ressemblait ma fiche Interpol, et, surtout, s’ils y avaient mis une jolie photo de moi. Je suis coquet. Et puis, il me fallait envoyer un message à mes fans… C’était une vieille vidéo où je suis blond, je fume une clope, je dis « Bonjour à tous mes fans » sur fond de La Isla Bonita, de Madonna… C’est là que ce pédé de Turc qui tient le cybercafé m’a regardé drôlement. J’ai compris qu’il avait déjà vu ma tête quelque part… Il m’a conduit au poste 25 et a couru vérifier dans le journal. Plus de doute. Le con s’est précipité au-dehors et à la première voiture de flics qu’il a aperçue, il m’a balancé.
Ce jour-là, sur mon (faux) passeport, je m’appelais Tramell, le même nom que Sharon Stone dans Basic Instinct.
J’adore ce film, je l’ai vu des milliards de fois en buvant du whisky, la nuit, avec ma belle-mère, on le regardait en boucle. Un soir, on était encore en train de le regarder quand elle m’a montré ses seins. À vous dire le vrai, c’est encore mon cauchemar. Une histoire difficile à raconter. Ma douleur, ma honte sont toujours présentes. Je ne crois pas que je m’en remettrai un jour… J’ai fait là une grave erreur. C’était il y a quelques années. Même si mon père est quelqu’un de gentil qui ne m’a jamais frappé, ni fait le moindre mal, il a un côté très sombre. C’est un alcoolique accro aux médocs. Bourbon et cachetons : pas terrible, le mélange.
Depuis des jours et des jours il prenait des doses massives de comprimés et dormait dans la baignoire. Ma belle-mère et moi avions bien essayé de l’aider, mais ça ne servait à rien. Il tombait dans les escaliers, tellement il était cuit, le pauvre, et je passais ma vie à l’emmener aux urgences. Il s’est cassé une côte, et la fois d’après, carrément un bras et une jambe ! Il était tombé dans un fossé à 2 heures du mat’, il a failli mourir de froid, défoncé aux pilules, incapable de bouger… Heureusement, il a été sauvé par un voisin.
Comme il pionçait vingt-trois heures par jour, il a fini par prendre énormément de poids. Une otarie. Ma belle-mère en avait sa claque d’être seule. Elle voulait tout le temps que je la console au téléphone, et on parlait toute la nuit… Elle m’appelait à l’aide pour que je lui donne des conseils quand elle ne savait plus quoi faire, c’est-à-dire tout le temps. Alors j’ai commencé à venir de plus en plus souvent chez elle et Papa, à passer de plus en plus de temps avec elle. Pendant que mon père somnolait sur le canapé, elle m’offrait à boire, nous discutions, nous passions la nuit à regarder des films : Basic Instinct, donc, et Nikita.
Une nuit, elle a dit non. Ce soir-là, elle ne voulait plus regarder de films avec moi. Elle voulait aller plus loin… Elle a commencé à parler sexe, elle m’a dit qu’il faisait très chaud. Voyez le tableau.
Je m’appelle Luka Rocco Magnotta et je l’ai pas vue venir. Elle a enlevé le haut. Puis, comme ça, sans crier gare, elle m’a embrassé. Ça m’a choqué. Je ne savais pas quoi faire. Je bandais, mais je ne pouvais m’empêcher de penser à mon père. Elle frottait ses seins contre moi et il était là, affalé à côté de nous, défoncé, comme mort, en train de ronfler sur le coin du canapé avec son gros ventre à l’air.
Elle ne voulait plus s’arrêter. Elle s’en foutait. On s’est déshabillés et on a fait l’amour ensemble. Ça a continué comme ça pendant des mois. Je sais ce que vous pensez en lisant ça : quel salaud. Mais je ne suis pas malade. C’est arrivé comme ça, c’est tout. On ne contrôle pas tout ce qui arrive.
On passait notre temps au zoo de Toronto. On a même fait l’amour à côté de la cage aux loups ! Très érotique. On le faisait aussi chez sa mère à elle quand celle-ci était au travail. Puis elle m’a dit qu’elle voulait quitter mon père pour m’épouser. Là, j’étais vraiment déboussolé. Je ne savais plus bien quoi faire. Alors j’ai essayé de la calmer un peu. Nous avons continué d’avoir des rapports chez elle et Papa, pendant quelques semaines, puis je lui ai dit que j’avais trouvé quelqu’un d’autre, qu’entre nous c’était fini.
Je me sens toujours mal, car mon père n’est pas plus au courant qu’avant. Chaque fois que je le regarde, je me sens coupable. Je ne sais plus quoi dire.
Sans compter que, depuis, il s’est fait soigner, il n’est plus alcoolique… Et, Dieu soit loué, il s’est remis avec elle. Ils sont heureux et font des balades autour de la place, près de chez eux. Mais elle flirte toujours avec moi, et quand nous nous revoyons, on finit souvent à poil…
Personne n’était au courant. Est-ce que c’était mal de coucher avec elle ? Même si mon père ne pouvait plus la satisfaire, même si elle était abandonnée et déprimée ?
J’ai l’impression d’avoir rendu service à tout le monde, y compris à mon père. Je pensais juste qu’il était préférable qu’il ne sache rien de cette histoire. Bon, là, c’est mort.
 
Je m’appelle Luka Rocco Magnotta et je suis souvent déguisé en Sharon Stone. Pour des clients, ou juste pour le fun… J’aime me maquiller, mettre des perruques, me travestir. Je suis aussi sexy que Sharon, pas vrai ?
Moi, parfois, je suis tellement beau dans la glace que j’ai du mal à me reconnaître… Souvent, quand je me regarde, je n’arrive pas à croire que c’est moi, là, dans le miroir.
Je passe en marchant et je vois ce mec super canon qui se reflète dans les vitrines, et c’est moi ! C’en est choquant. Je suis tellement beau que, quand je me vois, à chaque coup je suis stupéfait, incrédule. On me dit souvent que je suis encore plus beau qu’un prince…
Les gens m’arrêtent pour me dire que je suis super sexy, ils me demandent si je ne viens pas d’une famille royale ! Je ne plaisante pas. Je marche dans la rue et ils viennent me parler, ils veulent passer du temps avec moi, me disent à quel point je suis beau.
Je suis si beau que je crois que je fais peur… Les gens n’osent pas me draguer ouvertement, ils craignent de ne pas être au niveau, et que je les rejette.
Je ne me fais pas draguer par les hommes. On me dit que les mecs ne me draguent pas parce qu’ils sont intimidés par ma beauté. Des filles aussi disent que je ne suis pas si beau, que c’est peut-être pour ça qu’on ne me drague pas. Suis-je trop beau ? Sont-elles jalouses ? Ou tout simplement sincères ?
Pour vous, j’en suis où, sur une échelle de 1 à 10 ?
Je suis comme ça, je n’y peux rien… C’est dur de ne pouvoir aller nulle part sans se faire harceler…
Je peux dire que j’ai un autre point commun avec Sharon : l’amour du pic à glace… T’attaches la victime aux barreaux du lit, tu te mets à califourchon sur elle, et quand elle est bien chaude, schlak, tu la plantes ! Plein de fois. Regardez « 1 Lunatic 1 Ice Pick », vous serez frappé par le style des plans, on dirait qu’ils sont calqués sur ceux de Basic Instinct. Sauf que là, la victime se fait découper. Mais, à part ça, c’est le même scénario.
Dans son film, Sharon Stone est auteur de polars, et elle se fait serrer par les keufs parce que son meurtre est la copie conforme de celui raconté dans un de ses propres livres. Connerie de scénariste, ça !
Est-ce que je me suis fait serrer à Berlin parce que la vidéo que j’ai mise en ligne était pompée sur le film de Sharon Stone ? Ou parce que j’ai écrit plus tard, dans un mail, la devise de Basic : « Fumer, tu peux t’arrêter ; tuer, jamais » ? Y a un copyright, pour ça ? Bah, ils m’ont déjà bien chargé à la première comparution, alors je suis pas à une contrefaçon près…
Je plaide non-coupable. La vidéo, OK, c’est moi qui l’ai mise en ligne. Mais le crime, c’est pas que moi.
On va y revenir.



Chapitre 2
Midnight Cannibalism Train
Les opinions des autres sur moi ne me concernent pas.
Luka Magnotta @Luka_Magnotta


Y a un truc que je ne comprendrai jamais. C’est votre hypocrisie. Ce que vous adorez voir au cinéma, vous l’abhorrez quand c’est en vrai.
Comme moi vous avez frissonné, ressenti cet inavouable sentiment d’horreur sadique, bref vous avez a-do-ré quand, dans Seven, Brad Pitt reçoit la tête coupée par la Poste ? Mais vous trouvez horrible l’idée qu’on ait retrouvé la tête de Lin Jun dans le parc Angrignon.
Commandant Ian Lafrenière (porte-parole du SPVM – service de police de Montréal) : « C’est une personne qui a vraiment cherché à faire du spectacle. Lorsqu’on envoie des parties de corps à des partis politiques à Ottawa, c’est évident, ça déclenche un grand intérêt médiatique. Par la suite, on en a aussi reçu dans des écoles : aucun lien entre les écoles et les partis politiques, c’était donc vraiment pour attirer l’attention. Et il a su garder – je dis ça sans faire de jeu de mots – “la pièce maîtresse”, la tête, qu’on a cherchée pendant plusieurs semaines. Il l’avait cachée, il l’avait dissimulée dans un étang, dans un parc, à Montréal, comme pour maintenir le suspense. Je dirai que c’est un très mauvais scénario de très mauvais film ! »
Les mêmes trouvent tout aussi atroce l’idée qu’on ait expédié par colis ses mains et ses pieds : un pour le Parti conservateur, l’autre pour le Parti libéral. Et le reste pour une école de Vancouver… Comme ça, pas de jaloux. De toute façon, ils vendent tous la même salade.
« Même les conservateurs ne méritaient pas de recevoir ça ! » a commenté le chef du Parti libéral. On rêve !
Effrayant ? Mouais. Pas plus que l’autoportrait que Lin Jun avait publié sur Weibo, le Facebook chinois, pour la Saint-Valentin. Un photo-montage de lui-même en vampire post-punk aux dents acérées. Dérangé, quand même, le mec… Et que dire de son autre « œuvre » : l’intérieur désert d’un wagon du métro de Montréal, flashé dans les tons verts, intitulé « Midnight Cannibalism Train » ? Prémonitoire, non ?
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